
tant en ce qui concerne les caisses de maladie que les
caisses de pension, qu'il y a des limites jusqu'où les
partenaires sociaux sont disposés à assumer leurs re-
sponsabilités, surtout si un complément de recettes se
révèle nécessaire ou s'ils doivent s'engager sur des
réformes structurelles.

Cet exemple montre à l'évidence que le mouvement
syndical n'a aucune envie d'accepter de nouvelles
responsabilités et ne saurait d'ailleurs gérer ensemble
l'Etat et la société. Dans ces conditions on ne peut
que souscrire aux conclusions du groupe Horizon
2000, présidé par l'historien Emmanuel Le Roy La-
durie:

"La crise de gouveniabilité n'a pas été surmontée
grâce à une réforme de l'Etat. Cela veut dire que,
quant au fond, il n'y a pas eu changement mais plutôt
contournement, mise en veilleuse, submersion, peut-
être par l'internationalisation économique, mais nul-
lement réforme du classique modèle français, avec la
tendance qu'il comporte à l'irresponsabilité sociale.
Il existe comme un étatisme de compensation, une
manière de pallier l'irresponsabilité collective. L'é-
mancipation et la solidarité ne sont pas chez nous des

valeurs inspirant la société, mais des obligations pour

l'Etat seul ("Entrer dans le XXIe siècle", La Docu-
mentation Française, Paris 1990)."

Il n'en reste pas moins que l'approche néo-corpora-
tiste tire son principal attrait du fait qu'elle se pré-
sente comme la meilleure parade au corporatisme
sectoriel, attaché à maximiser des profits catégoriels
et qui de ce fait risque de miner nos sociétés:

"A l'heure où la mobilisation catégorielle paraît me-
nacer de paralysie les systèmes pluralistes, le néo-
corporatisme s'annonce comme une recette curieuse,
un palliatif inattendu à cet autre corporatisme, qui
défraie la chronique et dresse contre les décisions po-
litiques une majorité tournante de catégories insatis-
faites. Les gouvernements accablés de demandes
trouveraient apparemment avantage à prendre appui
sur des syndicats plus capables que les partis en crise
de trier, hiérarchiser, domestiquer le flux des reven-
dications (Dominique Pélassy: Qui gouverne en Eu-
rope'?, Fayard, 1992)."

L'expérience du "modèle luxembourgeois" montre
effectivement que tout en n'étant pas nécessairement
une panacée, cet exemple de mécanismes néo-corpo-
ratistes petit contribuer à soulager le système politi-
que en l'immunisant contre les excès d'un sectoria-
lisme débridé.	 Mario Hirsch

La Belgique, infirmerie de
l'ecole luxembourgeoise

L'émigration scolaire vers la Belgique est-elle le
symptôme ou la pointe de l'iceberg d'un état de santé
précaire dans lequel se trouverait l'école luxembour-
geoise?
Enoncer l'ampleur du phénomène, ses causes, et les
remèdes à y apporter, voilà le débat lancé par la nou-
velle association "Aktioun Human Schoul" lors
d'une soirée-débat, le 26 janvier dernier au Centre
Culturel de Sandweiler.

Les responsables du système éducatif luxenthour
geois doivent-ils tout simplement accepter qu'un
nombre croissant d'élèves aille terminer leurs études
secondaires à l'étranger, dans les régions limi-
trophes?

Pour connaître la taille de ce phénomène, Marcel
Bamberg, président de l'association, invita Jos Me-
dernach, psychologue au Centre de Psychologie et
d'Orientation scolaire du Ministère de l'Education
Nationale (MEN), à se prononcer. Celui-ci donna les
chiffres des dernières statistiques fournis par une
étude récente du Service de Recherche du MEN, le
SIRP, qui a établi le nombre d'enfants de résidents
luxembourgeois et étrangers vivant au Grand-Duché
qui terminent leurs études postprima ires en dehors du
pays. On constate, selon M. Medertach, que de nom-

breux parents placent leurs enfants à l'étranger dès
l'école primaire. Ces jeunes, qui n'apparaissent par
conséquent jamais dans nos listes scolaires, sont esti-
més à 250. Mais si l'on considère que plusieurs com-
munes étrangères n'ont pas fourni de chiffres, il faut
conclure qu'il y en a encore plus.

nHOYL
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En ce qui concerne l'enseignement postprimaire,
1241 élèves ont été officiellement recensés pour l'an-
née scolaire 1990/91 (chiffre déjà donné par la bro-
chure "Demain l'école", éditée l'année passée par le
MEN). Sur ces 1241 élèves, 1066 se trouvaient en
Belgique, soit environ 86%, 261 en France, soit en-
viron 13%, et 14 en Allemagne, soit environ 1%.
Toutefois, ces chiffres sont relatifs, plusieurs écoles
de la région de Metz n'ayant pas répondu aux ques-
tionnaires envoyés à deux reprises par le SIRP. Ceci
constitue évidemment un grand point d'interroga-
tion, beaucoup d'écoliers, estimant mieux réussir
leur bac à l'étranger, quittant les écoles luxembour-
geoises pendant les dernières années du secondaire.

Les statistiques du SIRP relèvent que, sur les 1241
élèves, 41% ont la nationalité luxembourgeoise, 15%
sont Portugais, 14% sont Belges et 14% Français:
Elles relèvent aussi que 62% étaient auparavant au
secondaire classique, 17% au secondaire technique,
et que 21% suivaient une formation professionnelle.

Ce fut ensuite au tour de M. Claude Pantaleoni, pro-
fesseur-stagiaire au lycée technique d'Esch et au ly-
cée de garçons de la même ville, de comparer les deux
systèmes scolaires - luxembourgeois et belge - pour
expliquer pourquoi beaucoup d'élèves du Grand-Du-
ché réussissent en Belgique.

La Belgique possède trois types d'écoles: les écoles
organisées et administrées par l'Etat, les écoles pu-
bliques subventionnées par l'Etat mais administrées
prioritairement par les provinces et les communes, et
enfin les écoles privées, appelées encore. établisse-
ments libres, qui sont dans certains cas subvention-

nées en partie par l'Etat. La majorité de ces dernières
appartient à l'Eglise catholique.

Système flexible

Le système secondaire belge est divisé en deux types
de lycées: le lycée de type traditionnel (deux cycles
de trois ans) et le lycée de type rénové (trois cycles
de deux ans), plus répandu.

Le premier cycle du lycée de type rénové, appelé de-
gré d'observation, consiste à transmettre une infor-
mation de base à l'élève, et à observer son compor-
tement. Il s'agit surtout d'aider le jeune à développer
ses capacités, pour qu'il puisse ensuite faire le meil-
leur choix possible. Les enfants qui ont des difficultés
ont la possibilité de faire leur première aimée dans
une classe spéciale où ils sont accompagnés person-
nellement, de manière à leur donner confiance en
eux-meines.

Dans le deuxième Cycle, appelé degré d'orientation,
l'élève doit choisir entre un enseignement général et
un enseigneraient technique ou artistique qui le pré-
pare au troisième cycle. Soit il choisit des études te-
chniques ou artistiques, qui préparent directement à
l'entrée dans la vie active, tout en lui permettant
éventuellement de poursuivre des études supérieures;
soit il choisit de se préparer à entrer immédiatement
dans la vie active. S'il opte pour l'enseignement gé-
néral, il pourra soit accéder au cycle supérieur, soit
entrer dans la vie professionnelle.

Dans le troisième degré, appelé degré de spécialisa-
tion, l'élève qui a poursuivi au degré inférieur un en-
seignenient général ou un enseignement technique ou
artistique, termine par le bac. Tous les élèves qui ont
passé le degré d'orientation peuvent suivre une for-
mation professionnelle pour entrer dans la vie active.
L'élève qui a obtenu une qualification profession-
nelle a la possibilité de faire une septième année qui
lui permettra d'avoir un certificat et de continuer des
études supérieures.

Il est important de noter qu'en général l'élève passe
50% de son temps dans des cours communs et 50%
dans des cours à option. L'une des spécificités du sys-
tème scolaire belge francophone consiste à donner à
tout moment à l'élève le choix d' entrer dans le
monde du travail ou de poursuivre des études. Eu ou-
tre, il peut sans difficulté passer d'un type d'ensei-
gncnient à un autre.

Système sélectif

Se référant à l'annuaire. statistique publié par le MEN
en 1987, M. Pantaleoni luis en évidence le caractère
très sélectif qui régit l'enseignement classique au
Luxembourg. Sur les 1833 élèves qui fréquentaient
la classe d'orientation pendant l'année scolaire
1980/81, 345 seulement réussiront leur bac dans le
délai de sept ans. En comparant le taux de réussite
d'une. génération de 1000 résidents luxembourgeois,
on constate que 131 élèves ont obtenu leur diplôme
de fin d'études secondaires, alors que pour l'Alle-
magne ce chiffre est de 280, 132 pour l'Autriche, 195
pour la France, 647 pour le Japon et 292 pour les
Pays-Bas.
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Beaucoup d'élèves qui quittent les établissements
luxembourgeois sont issus de familles à problèmes,
ce qui a souvent pour conséquence de conduire à des
rapports problématiques avec certains de leurs ensei-
gnants. En allant en Belgique, ils ont cependant un
bagage intellectuel important en ce qui concerne la
maîtrise de langues étrangères comme l'allemand et
l'anglais. Etant donné que le lycée n'y dure que six
ans, ils y gagnent souvent l'année perdue au Luxem-
bourg.

Pendant qu'au Luxembourg on demande aux élèves
d'approfondir une matière en l'apprenant par coeur,
en Belgique les élèves doivent apprendre à avoir un
aperçu sur la matière et à savoir raisonner eux-
mêmes. Il y a un plus grand choix de matières en
Belgique, et les élèves ont plus de possibilités de
compenser l'une par l'autre. D'après l'avis de jeunes
qui fréquentent les écoles belges, il est plus facile de
nouer un contact personnel avec les enseignants. Le
samedi libre est considéré comme un avantage non
négligeable, de même que les heures d'études pré-
vues dans l'horaire hebdomadaire et pendant les-
quelles les élèves peuvent faire leurs devoirs, en gé-
néral moins importants qu'au Luxembourg.

Le professeur prépare la composition en classe, ce
qui rend l'élève plus confiant. Pour l'examen d'a-
journement, les élèves doivent préparer un travail
écrit que le professeur corrige en septembre et sur
lequel il les interroge. Ce n'est plus une composition
d'une heure où tout est possible, et que les élèves
doivent affronter dans l'incertitude. Le conseil de
classe tient un rôle plus important en Belgique; les
professeurs s'occupent surtout de savoir si l'élève se-
ra à même de suivre l'année suivante.

Enfants défavorisés exclus

Madame C. Frisch-Desmarez, docteur en psychiatrie
infantile, qui cornait les problèmes d'entants ayant
des difficultés dans le système scolaire luxembour-
geois, a, elle, souligné que la rigidité et les grands
efforts demandés aux jeunes défavorisés familiale-
ment et socialement (notamment les étrangers), n'ai-
dent pas à améliorer le développement de ces entants,
ni à les faire progresser. S'ajoute à cela la spécificité,
unique - en Europe, de l'école luxembourgeoise qui
demande à l'enfant d'apprendre à lire, parler et écrire
dans une langue qui n'est pas sa langue maternelle.
Madame Frisch fit remarquer ensuite que le senti-
ment d'infériorité que certains écoliers traînent avec
eux du fait de leurs mauvaises notes font qu'ils de-
viennent aggressifs. Sans compter un certain dégoût
de fréquenter l'école, dû aussi aux nombreux devoirs
à domicile que doit faire en généra!! l'enfant. Il y a
lieu de se demander s'il est normal qu'un enfant
doive encore accomplir autant de travail à la maison,
même avec l'aide de ses parents? En fait, le système
élitiste luxembourgeois n'est pas à même de faire le
bonheur de beaucoup de nos enfants, ce qui est une
cause supplémentaire, selon Madame Frisch, de leur
départ précoce à l'étranger.

Ensuite, ce fut au tour du Frère Luc, directeur de
l'Institut Sainte Marie (ISMA) à Arlon, d'expliquer
pourquoi "la Belgique est l'infirmerie de l'école
luxembourgeoise". Cette année dans son établisse-

ment, 140 élèves viennent du Grand-Duché. Tout
d'abord, il précisa que les Belges d'Arlon doivent
beaucoup aux Luxembourgeois en ce qui concerne la
compréhension entre les peuples. Le fait, cependant,
que beaucoup de jeunes n'accomplissent pas leur
scolarité au Luxembourg relève davantage pour lui
d'un problème de fond que d'un problème de forme.
Mais aucun pays n'est en droit d'en juger un autre,
car nous sommes en présence d'une terrible évolu-
tion sociale des jeunes. "Alors que les adultes ne sa-
vaient pas ouvrir la bouche, les jeunes ne savent pas
la fermer", ainsi le directeur résuma-t-il l'évolution
actuelle des générations.

Le Frère Luc souligna la cohérence du système sco-
laire luxembourgeois dans sa philosophie et sa prati-
que. On y trouve une très nette différence entre le
lycée classique et le lycée technique, entre les filières
du technique, le bac classique, et le bac moderne qui
tous les deux sont tournés vers l'université. Le
Luxembourg est l'un des rares pays a avoir une sco-
larité de treize ans. Par l'examen d'admission qui suit
la sixième année du primaire, l'élève se voit classé
dans le système scolaire. Vu de l'extérieur, ce sys-
tème sans faille a un côté très attirant, mais il ne prend
pas assez en compte la réalité des jeunes, comme la
plupart des systèmes scolaires. Ainsi les besoins so-
cio-économiques du pays ne sont-ils plus couverts
par les jeunes sortant des études secondaires et post-
seconda ires

Les élèves qui n'ont pas fait leur école primaire au
Luxembourg se retrouvent handicapés par l'alle-
mand, ce qui fait que souvent ils se retrouvent dans
l'enseignement technique alors qu'ils peuvent être
très doués. Ils n'ont pas le droit de fréquenter l'école
européenne, réservée aux enfants des fonctionnaires
de la Communauté européenne.

En ce qui concerne les réformes Scolaires, le directeur
de l'ISMA pense qu'il ne faut jamais entailler une
réforme sans l'avis des enseignants qu'il faut d'ail-
leurs encourager. Evidemment, lors d'une réforme
scolaire, le vieux système a la tradition pour lui,
même si l'usure travaille contre lui; le nouveau sys-
tème a le manque d'expérience. Aujourd'hui, avec la
démocratisation de l'enseignement moderne, l'élève
doit avoir la possibilité, grâce à des passerelles, de
passer d'une filière à une autre. Ceci n'était pas né-
cessaire taut que seul un certain nombre de jeunes
faisaient des études. D'autre part, l'école doit aussi
se garder de devenir un système de braderie où les
élèves changent d'une. année à l'autre. C'est là que
se situe le rôle primordial des conseils de classe.
Comme dans une entreprise, il eu va de la poursuite
ou de la chute de l'enseignement.

Les conseils de classe

L'avantage en Belgique, c'est que le technique et le
classique sont nais stur un pied d'égalité. Ainsi, en
principe, peut-oit faire une sixième générale, une cin-
quième technique, une quatrième générale etc. C'est
le choix d'une option qui peut faire dire d'un élève
qu'il est en technique, alors qu'il suit tous les autres
cours avec des élèves du général. Un élève du cours
de latin peut se retrouver avec un élève du technique
pour certains Cours. Beaucoup de parents luxembour-
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geois sont très sensibles à ces possibilités de "sauve-
tage" que présente l'école belge. Ils voient réduites
leur méfiance et leurs craintes que leur enfant ne soit
pas dans un lycée classique. La Belgique possède un
seul baccalauréat qui est polyvalent. Mais si unjeune
désire faire des études d'ingénieur civil, il devra pas

-ser un examen d'admission qui équivaut à un bac.
Le système de compensation prévu dans la nouvelle
réforme du secondaire au Luxembourg pose beau-
coup de problèmes au Frère Luc, qui comprend dif-
ficilement comment on peut prendre des points dans
une branche pour en compenser une autre. En effet,
les lacunes restent les mêmes. Il préfère qu'un conseil
de classe décide de cette compensation lors du pas-
sage d'une année à une autre, tout en sachant qu'un
élève passera avec des lacunes dans certaines
branches. Il ne s'agit pas seulement de constater ces
lacunes, mais également d'y remédier. Ceci devrait
être une des fonctions primordiales des conseils de
classe.

L'humain avant le scolaire

Nous sommes actuellement en présence d'une géné-
ration de jeunes pour laquelle l'aspect humain passe
avant l'aspect scolaire, puisqu'il le conditionne. Les
résultats scolaires sont la traduction - ou la trahison -
de l'état psychique de chaque élève. Leurs parents
représentant la génération des tabous, pour les jeunes
c'est la sensibilité, même si elle est exagérée, qui
passe avant tout. Chaque système d'évaluation n'est
jamais qu'un système. Il est facile de se réfugier der-
rière un système! Le Frère. Luc ne comprend pas que
l'élève qui a 10 (sur 20) soit en sécurité, alors que
celui qui a 9,5 n'y est pas. Pour l'un, il y a un manque
de connaissances de 10 points, pour l'autre de 10,5
points. Peut-être le second a-t-il plus travaillé que le
premier! Il arrive, dans son établissement, que le
conseil de classe décide de faire passer celui qui a 9,5,
et redoubler celui qui a 10, parce qu'il aurait pu faire

bien mieux. En terme d'orientation, le rôle des
conseils de classe ,doit être très important.

Travail et fête

En outre, il est très important de multiplier les con-
tacts des éléves avec des adultes ou avec leur famille.
Il y a des jeunes qui vont faire leur dernière année en
Belgique parce qu'ils ont totalement perdu confiance
en eux-mêmes. Il faut absolument conjuguer travail
et fête dans une école, car la fête est nécessaire au
travail et vice versa! Ce qui vaut pour les adultes, vaut
aussi pour les jeunes. Les adultes demandent toujours
aux jeunes de se dépasser, alors qu'il est avant tout
important pour un être humain de s'acceptes. Il est
difficile aux parents de transmettre à leurs enfants le
sens de l'effort et du travail qu'ils ont connus eux-
mêmes. Par contre, les jeunes ont parfois l'impres-
sion que l'aisance matérielle qu'ils commissent exis-
tera toujours. Frère Luc ne comprend pas pourquoi
on tient si tenacement au Luxembourg à l'école du
samedi, qu'il ne considère pas du tout comme une
réussite. Il constate également que pour certains en-
seignants, l'acte d'enseigner n'est plus perçu comme
prioritaire parce d'autres éléments de la vie ont pris
la première place.

Puisse la crise actuelle redonner sa place à l'école!
Pour le directeur de I 'ISMA, en tout cas, les jeunes,
c'est "passionnant et tuant en même temps" (et non
l'inverse). Un jeune sent tout de suite si on l'aime ou
si on ne l'aime pas. Il faut prendre le temps avec les
jeunes et leur donner le. temps! Informer n'est pas
nécessairement communiquer, car cela ne veut pas
dire que le message est reçu par l'autre. Surtout, ne
pas culpabiliser les jeunes, ces jeunes qui sont rendus
autonomes trop vite, alors qu'ils aimeraient que l'on
construise avec eux l'avenir.

Aktioun Human Schoul
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